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SUR 


§ I”. 

DÉFINITIOIÎ. 


On  a donné  le  nom  de  dartres  à des  états  morbides  qui  se  mani- 
îestentàla  peau  par  des  furfures,  des  papules,  des  croûtes,  des  squa^ 
mes,  des  pustules,  des  phlyctènes  quelquefois  môme  par  des  ulcères- 
maladies  cutanées  dont  les  principaux  caractères  sont;  la  rougeur  ordi- 
nairement violette  du  tissu  dermoïde; une  exsudation  séreuse  se  concré- 
tanl  avec  plus  ou  moins  de  promptitude  à la  surface  des  parties  malades 
quand  celles-ci  ne  sont  pas  entamées;  un  prurit  plus  ou  moins  dou- 
loureux, l’extension  des  plaques  exanthématiques  des  points  ulcérés, 
avec  une  sorte  de  reptation , une  marche  lente  en  général,  et  pour 
maire  une  résistance  opiniâtre  a nos  moyens  thérapeutiques. 
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§ n. 

HISTORIQUE. 


On  concevra  combien  Ibisloire  des  dartres  est  difficile j si  Ion 
considère  cjiic  plusieurs  auteurs  en  ont  dciiPlurc  la  nomenclalure, 
et  ont  donné  à ces  maladies  des  noms  tpii  étaient  déjà  consacics  a 
d'autres  ; néanmoins  nous  allons  nous  occuper  sommairement  de  ce 
que  les  médecins  des  diverses  époques  ont  pensé  et  écrit  sur  les 
affections  herpétiques. 

On  peut  diviser  ectlc  histoire  en  deuv  époques:  la  première  date 
depuis  Ilippocralc  jusqu'à  Lorry  ; la  seconde  de  ce  dernier  jusqu'à 
l’cpoqnc  actuelle.  Comme  il  serait  beaucoup  trop  long  dans  une  dis- 
sériation  de  parcourir  les  travaux  de  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit 
sur  les  dartres,  nous  nous  bornerons  à rappeler  les  principaux. 

Première  époque.  Avant  Hippocrate  on  ne  trouve  rien  de  précis 
sur  riieirpélologie.  Cependant  J’usage  des  bains,  qui  remonte  à la  plus 
liante  antiquité.,  peut  faire  supposer  qu’ils  étaient  principalentcnt 
•employés  pour  guérir  on  prévenir  les  maladies  cutanées.  Hippocrate 
désignait  les  dartres  sous  le  nom  d’kerpes  (du  verbe  grec  ci/jcûj,  ) 
ramper  ; les  dartres  ayant  ordinairement  pour  caractère  de  s’étendre 
comme  en  rampant  sur  diverses  parties  du  corps  ).  11  croyait  que  la 
chaicur  était  favorable  à cette  maladie  ( lil».  V. , apli.  22  ),  et  en  attri- 
buait la  cause,  ainsi  que  celle  de  la  lèpre,  de  la  gale,  etc.,  a la  piluile. 
La  description  qu'il  en  donne  est  très  cou  rtc,  parce  que  avec  tous  les 
anciens  il  croyait  que  les  herpes  étaient  plutôt  syinptoinaliqucs  qu’une 
maladie  proprement  dite. 

L’école  d'Alexandrie  ne  nous  offre  que  quelques  débris  conservés 
par  Galien  , Oribasc  , Actins  et  Alexandre  de  Tralle  ; mais  Cebe  nous 
à laissé  des  fraginens  remarquables  sur  les  maladies  dartreuscs  ; et 
dans  son  article  de  papulb  il  en  donne  des  descriptions  exactes  ; il 
décrit  très  bieu  , par  exemple , l’herpes  furfuraccus  circinatus  et  la 
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dartre  squameuse  : sons  le  nom  d’impétigo.  II  en  admet  quatre  espèces; 
la  première  est  caraelériscc  par  Ja  rongeur  de  la  peau  et  de  petilcs 
pustules  semblables  à des  bulles,  qui  s’eu  dclacbenl  en  forme  decailles. 
La  deuxième  plus  grave  et  n'a  pas  de  forme  dcicrmincc  ; elle  est  plus 
rouge  ; il  tombe  de  la  peau  quaulilc  de  pelilos  ccaillos  ; l’erosiou  est 
considérable,  et  elle  gagne  eu  surface.  Dans  la  troisième  la  peau  est  dure, 
plus  dense  et  plus  gonllée  ; répiderme  est  tendu;  l’crosiou  est  plus  cou.- 
sidcrablc  ; elle  est  aussi  parsemée  d'écailles- l.a  quatrième  et»flu  présente 
des  écailles  blaiicbàtrcs  semblables  aux  feuilles  de  la  lentille.  Si  ecs 
écailles  lumbcnl,il  s'ensuit  aussitôt  un  suintement  sanguinolent  ou 
d’une  sérosité  blanche.  Il  est  évident  que  dans  celte  deseripliou  il 
n’a  rien  oublié  pour  caractériser  les  dilïércns  étals  de  la  dartre  squa- 
meuse buniide.  Ceisc  signale  aussi  les  vari  dans  sou  ebapitre  de 
varis  lenliculis  et  ap/ielide.  Il  décrit  encore  , sous  le  nom  de  sicosis, 
un  ulcère  rond  et  creux  du  menton  que  H illam  croit  être  la  mentagre  ; 
mais  des  faits  historiques  authentiques  atleslcnl  que  la  mentagre  n’a 
été  connue  à Komc  que  sous  Tibère  , l'an  37  de  l’ère  ebrétienne  cl  70 
ans  après  Celse.  Son  chapitre  sur  le  porvigo  est  encore  admirable. 

Après  Cclse , Cn/<c;t  remit  le  nom  d’herpes  en  usage  et  donna  à 
ce  mol  sa  véritable  signilication.  Il  compara  la  maladie  dartrcusc à 
un  serpent  qui  passe  d'un  lieu  dans  un  autre.  Il  admet  trois  espèces 
d’herpes  qu’il  suppose  prendre  leur  origine  dans  la  bile  jaune: 
1°  1 berpes  eslhiomenos  , seu  e rode ii s ^ (\ui  est  celui  que  nous  obser- 
vons tous  les  jours;  2“  Vherpes  miliaris  , qui  ne  peut  être  que  la 
melilagre comme  le  pensent  Roussel,  Plenck  cl  plusieurs  autres  auteurs; 
3“  enfin,  la  troisième  espèce  paraît  renfermer  plusieurs  dartres  qui 
alleelenl  la  superficie  de  la  ireau  , mais  il  serait  difficile  de  les  dé- 
lerniincr. 

Onbase  et  Aëtius  n ont  fait  que  copier  Galien.  Aëlius  consacre  cepen- 
dant quelques  lignes  à décrire  la  dartre  squameuse  du  scrotum  : après 
avoir  signalé  la  ténaeilc  de  celle  maladie  , il  parle  des  excoriations 
et  des  écailles  auxquelles  elle  donne  lieu. 

Alexandre  de  Trallcs  ne  dit  rien  sur  les  maladies  dartrciiscs  , mais 
il  s étend  longuement  sur  les  diffcrenles  espèces  de  teigne.  ~ 
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Paul  d’Égine  confond  sons  le  nom  de  scahies  «ne  foule  de  malâ- 
dics  darlreuscs  ; il  fait  voir  néanmoins  que  la  lèpre  diffère  de 
ecllc-ci.  Cet  antcnr  parle  aussi  de  l'impéligo  , mais  il  se  livre  à des 
Ihcorics  insignifianlcs.  Il  n’cn  est  pas  de  même  de  son  cliapillrc  IV: 
il  y parle  du  prurigo  des  vieillards  avec  la  plus  grande  vérité.  — 
romme  Galien,  il  pense  que  la  bile  jaune  est  cause  des  bcrpes,  et 
reconnaît  comme  lui  , un  herpes  miliuris , et  entend  par  herpcs exedens 
celui  qui  détruit  la  peau  jusqu'aux  tissus  sous-cutanés. 

Avicenne  n’a  rien  laissé  de  bien  précis  sur  les  maladies  cutanées. 
Il  a changé  le  mot  /«erpcs  pour  celui  de /brnitca,  et  en  il  établit  deux 
espèces  , l’une  corrosive  cl  l’aulrc  miliaire  j il  préférait  le  mol  formica 
parce  qu'il  comparaît  le  prurit  incommode  des  dartres  à la  piqûre 
de  la  fourmi.  Cet  auteur  a méconnu  Vesthiomenos  j il  en  fait  une 
sorte  de  spbacèle.  Guy  de  Ck'aidiac  , suivant  son  exemple  , déplace 
de  même  cette  dénomination  déjà  consacrée.  Il  conserve  néanmoins 
le  mot  impétigo  j mais  à son  sujet  il  se  livre  à tant  de  suppositions, 
qu’il  est  impossible  d’y  rien  découvrir. 

Guillaume  de  Salicet  , professeur  à Véronne  dans  le  treizième  siècle, 
à laissé  quelques  chapitres  sur  les  maladies  de  la  peau  , il  parle  de 
riicrpes  cslliionémenos , et  dit:  qu'il  apparaît  sous  la  forme  d’un  pois 
avec  chaleur  locale  et  qui  augmente  graduellement  -,  qu’il  chemine 
toujours  en  détruisant  l’épiderme  ; « et  pour  l’amour  de  sa  déambu- 
lation corrosive,  il  est  appelé  vulgairement  érysipèle  lupasinc.  » 
Le  nom  que  le  vulgaire  donnait  à celle  maladie  est  peut-être  l’ori- 
gine du  lupus  de  ff^ülam. 

G,  de  Salicet  décrit  Vherpes  des  grecs  en  le  désignant  par  formis; 
il  traite  aussi  de  l’impétigo.  « Les  signes  des  formis,  dit-il  , et  de 
« impetige  sont  prurct  et  ardeur  du  lieu  avccqucs  aspérité  et  ebuste 
« des  escorces  de  la  peau  du  lieu  , là  où  elles  sont  , cl  formis  se 
a diffèrent  de  impetige.  » Car  d’après  lui  le  formis  ne  se  manifeste  pas 
avec  autant  de  violence  que  l’impétigo , et  ne  parcourt  pas  autant 
d’espace  d’une  manière  aussi  rapide. 

Gordon  flilium  medicinœ ) et  Guy  de  Cbauliac  son  contomporain 
n’ont  fait  que  répéter  ce  qu’avaient  dit  leurs  prédéccssciu's  : ce  dernier 
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même  , loin  d’ajoiilcr  à ce  qn’iJs  avaient  dit  de  l’herpes  et  des  forinis  ■ 
d’Avicenne  ne  fait  qu’en  rclrandicr  les  choses  les  plus  iinporlanlcs. 
(Chinirg.  trait,  traduction  de  Joubert  ). 

Joubert , dans  sa  traduction  de  Guy  de  Chauliac , emploie  le  mot 
dertes  ou  dartres  j il  comprend  sous  ces  mots  génériques  l’impélige , 
le  serpige  et  l assafati  (mot  arabe  dont  se  servait  Avicenne),  il  ajoute 
que  « toutes  ces  inaludics  sont  infections  de  la  peau  , inégales  et 

« finalement  ulcères Celles  qui  commencent  sont  petites,  lisses, 

« divisées  en  plusieurs  lieux  : puis  elles  s’ulcèrent  en  ulcères  écailleux 
« et  forfureux,  quelquefois  apparens  , quelquefois  occultes  j et  celles 
« qui  sont  fixes  sont  plus  proprement  dites  assafati  ci  impétigo-,  mais 
« celles  qui  sont  mobiles  et  s’étendent  ça  et  là  , serpiges  qu’oii  nomme 
« dertes  ci  feti  volage  : et  de  cbacuncs  d'icelles  , les  unes  sont  humides, 
les  autres  sèches.  » 

Jean  de  Vigo,  en  Italie,  reproduisait  la  doctrine  des  arabes,  tandU 
quen  brance,  Tagault  cl  Fernel  nous  donnaient  des  descriptions 
exactes.  Nous  devons  à Tagault  une  classification  des  exanthèmes^ 
il  est  davis  que  \cs  magnas  herpelas  , les  papules  et  l'impétige  de 
Celse,  sont  des  dartres.  Il  admet  avec  Pline,  que  la  inenlagre  n’est 

que  le  lichen  des  grecs,  et  que  ce  dernier  ne  diffère  pas  de 
l’impétigo. 

Fcrncl  dit  que  « la  dartre  est  une  ardeur  qui  rend  le  cuir 
« inégal  et  rude  avec  force  petits  bourgeons  qui  s’effleurent  çà  et  là.  » 
Il  reconnaît  une  dartre  miliaire  et  une  dartre  simple,  qui  rend  la 
■peau  rude,  inégale  superficiellement,  et  ne  passe  pas  l’épiderme j celte 
description  est  parfaitement  applicable  à certains  /tei-pes  furfuracci 
circinati,  et  a quelques  herpes  sguamosi  lichenoïdes.  Comme  Tagatdt, 
il  pense  que  Vimpétigo  est  le  lichen  des  grecs. 

Ambroise  Paré  parle  à peine  de  Thistoire  des  dartres^  il  croit  que 
lùs  lieux  qu'elles  occupent  le  plus  souvent  sont  la  paume  des  moins- 
il  dit  ( liv.XIX,  chap.  XXXrV)  « les  dartres  sont  aspérités  du  cuir' 

« comme  petites  élevnrcs,  avec  grande  démangeaison  qui  jettent  une 
ma'lière  séreuse.  ï> 

C^iillaume  Rondelet,  dans  ses  œuyres  médicales,  consacre  un 
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chapitre  aux  furfiircsdans  leqncl  il  dit  qii’cllcs  peuvent  se  développer 
sur  tonies  les  parties  du  corps;  mais  qu'on  les  observe  plus  fréquem- 
nienl  sur  les  lieux  garnis  de  poil;  il  fait  ensuile  remarquer  que 
les  débris  épidermaliques,  qui  se  dclaclienl  des  mains  cl  des  antres 
prlics  du  corps,  sont  plus  grands  quà  la  Iclc,  aussi  leur  doimc-l-il 
le  nom  particulier  de  squasmes. 

Fabrice  de  lleldcn  (liv.  1 , obs.  22,  dans  la  bibl.dcBonel)  parlcd'nne 
dartre  corrosive  survenue  sur  le  membre  inferieur  à la  suite  d’une 
brûlure  mal  traitée,  et  qu'il  guérit  quoiqu'on  eut  résolu  d’amputer 
le  membre. 

Fabrice  d’ Àquaperxdente  distingue  , comme  Galien,  un  herpès  milia- 
ris  et  un  herpes  erodens.  11  employait  avec  prédilection  contre  ces 
maladies  les  eaux  minérales  naturelles;  à leur  défaut,  il  conseille 
l’eau  de  mer,  ou  l’eau  salée  avec  addition  de  soulTre  et  dalun  ( opéra, 
page  ir)8  ). 

Narc-Aurelle  Severin,  dans  sa  médecine  efficace,  ne  nous  a 
laissé  rien  de  précis  sur  les  maladies  darlrcnses  ; il  conseillait  la 
cautérisation,  et  la  pratiquait  au  moyen  de  la  poudre  à canon. 

Pierre  Laforest  d’Alemar  donne  des  observations  de  maladies 
cutanées,  mais  dans  scs  descriptions,  à peine  peul-on  reconnaître 
la  maladie  dont  il  est  question.  Il  rapporte  deux  cas  de  dartres  cor- 
rosives des  membres  inférieurs;  il  donne  trois  observations  d’herpes 
müiaris  et  plusieurs  autres  d'empéligo,  serpigo,  lichen  ou  dartres, 
car  il  emploie  toutes  ces  expressions  indifféremment. 

Félix  Platcr,  dont  les  observations  ont  etc  consignées  dans  la  col- 
lection de  Bonel,  en  donne  quelques-unes  sur  les  dartres  ; mais  sous 
le  litre  d'bcrpes,  il  ne  décrit  guère  que  des  dartres  corrosives;  il 
confond  en  outre  la  mélilagrc  et  quelqucs-aulrcs  maladies  crou- 
(euses,  sous  le  nom  de  psora. 

Bonct  a aussi  recueilli  dans  sa  bibliothèque  (tome  IV),  les  observa- 
tions de  Mcülas  Tulpius,  de  Martin  Jlulandus,  de  Pierre  Pachot, 
de  Marcellus  Cumanus,  de  Ifierome  lleusner,  de  Pierre  Pothier,  de 
Guillaume  lie  Baillou,  de  Philippe  Gruelingius , de  Thomas  Bartholin, 
«le.  sur  les  maladies  darlrcuses;  mais,  les  espèces  dont  ils  ont  parlé 


ne  sont  pas  l)icii  clélcrmînécs;  cependant  le  peu  qu'ils  en  disent  et 
]a  miliire  du  Irailenicnl  qu'ils  cinplo^’aiciil  su  rapporlc  uux  alTcctions 
lierpciiqucs. 

Deuxième  époque.  Si  nous  avons  placé  Lorry  eomine  clicf  d'époque, 
cesl  moins  par  son  iiliislralion  qui  lionora  la  France  cl  rancicnne 
académie  de  médecine,  que  pour  avoir  débrouillé  le  chaos,  cl  accordé 
par  son  érudilion,  les  observalions  des  ailleurs  anciens  avec  celles 
des  modernes,  qiioi(|tic  du  rcsic  il  n'ail  rien  fait  de  nouveau  sur  les 
'maladies  ciilanées. 

En  parlant  des  herpès  dans  rinirodnclion  de  son  livre  de  morhis 
cutaneis,  Lorry  dit  d’une  manière  |iosilive  qu’ils  ren Iront  dans  la 
classe  des  maladies  darircusesj  il  loue  la  dcnoniinalion  de  dartres 
que  noire  langue  a erééc:  le  phénomène  de  la  replalion  lui  paraît 
éire  la  carraclère  essentiel  des  darires:  il  croyait  aussi  que  ces  mala- 
dies ont  lellcment  d allinilé  enlr'ellcs , qu  elles  dilTèrenl  plulôt  de 
nom  que  de  naliire.  Sous  le  tilrc  de  hchetiihus,  il  Irailc  des  herpes 
squamosi  Uchenoïdes  ; il  décril  une  espèce  de  lichen  arrondie,  qui 
cslla  darlre  lichcnoïdeeenlrifiigej  de  meme  que  Celse,  il  considère 
limpéligo  comme  une  dartre  squameuse  humide;  la  meiilagrc  est 
aussi  de  naliirc  darireusc,  aussi  la  classc-l-il  parmi  les  herpes. 

Les  homes  de  ce  travail  ne  nous  pcrmellent  pas  de  recueillir  lout 
coque  renlermc  de  précieux  son  livre,  qui,  à juste  tilrc,  doit  allirer 
l’allenlion  des  médecins  qui  voudront  se  livrer  à l'élude  des  maladies 
de  la  peau. 

Plenk,  qui  écrivit  peu  de  temps  apres  Lorry , et  rangea  dans  les 
herpes  les  maladies  darlreuses , déllnil  ainsi  ces  dernières:  « E^t 
« papularum  chronicarum  ichoroso  - squamosarum  semper  alterius 
« serpentium  agmen.  » Il  parle  successivement  de  1 herpes  furfura- 
ceus , de  l’herpes  esthiomenos  : sous  le  nom  d hcrpes  7ni/iar{s  , il 
esigne  dune  .■naniére  évidente  la  mélélagrc  ; enlin  , il  décrit  un 
herpes  pu.ru W , q„i  „ est  qu’une  dartre  squameuse  humide;  il  ne 
considère  les  vésicules  et  les  pustules  qui  surgissent  à la  peau  que 
mue  simple  complication  cl  non  comme  esscnliali  lé  morbide. 
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Poj/pnrt,  dnns  son  IrailP  sur  les  dartres, en  reronnaît  quatre  espèces; 
ïcs  furfuracées , les  miliaires  ér/sipélateuses , les  vives  et  les 
rongeanles. 

Dans  une  dissertation  publiée  en  1810  , Roussel  assure  que  Morlon 
et  ^malus  Lusitamis  donnaient  le  nom  d impétigo  à la  maladie  dar- 
treuse  qnVs/n/c,  rigier  et  lui  appcllcnl  dartre  fiirfiira  :éc.  Sous  le 
litre  d'lier])es  .ïf/MftmosMs , il  désigne  la  dartre  s(iuamciisc  humide  et 
dépeint  la  mélilagrc  sons  le  nom  A'hcrpps  miliaris.  Il  parle  de  1 lierpes 
eslhiomcnos  , d'un  lierpes  discrelus  ; mais  dans  son  cadre  il  range  des 
maladies  qui  ne  sont  pas  réellement  darlreiises  ( Dissert.  lierpes  | 

seet.  Il,  pag.  20). 

IPllIam  , après  avoir  rassemblé,  dans  son  système,  des  maladies 
diverses  par  leur  nature , ebauge  aussi  le  nom  des  maladies  berpe- 
liqucs.  I.e  mol  impétigo,  employé  par  Arehigene , et  conservé  par 
presque  tous  les  auteurs,  a été  transporté  h la  mélilagrc  , qui  depuis 
Dalien  avait  reçu  le  nom  d'herpes  miliaris;  dans  un  sens  contraire 
il  donne  le  nom  d'impétigo  à la  lèpre  ; de  syeosis  à la  mcniagrc,  etc. 

Nous  arrivons  enliii  si  l’époque  aetiielle;  M.  Alibcrt^  après  vingt- 
cinq  sms  de  travaux  , et  d'une  observation  rigoureuse  , a publié  un  tra- 
vail extrèmcmcnl  précieux  sur  les  maladies  entanées , et , chose  digne 
de  remarque  dans  une  époque  où  l'on  aime  passablement  les  uco- 
lo«Tismes,  il  a su  respecter  les  dénominations  anciennes. 

Parmi  les  médecins  contemporains  è qui  '«ous  sommes  redevables 
déconsidérations  cl  d’observations  importantes  sur  les  dartres,  nous 
citerons  encore  Fiank  , le  docteur  John  Pagcll  , M.M.  Rayer , 
Clôt , etc. 

§m. 

DIVISIONS. 

S’il  était  vrai  que  tontes  les  dartres  dépendissent  d'une  seule  et 
meme  cause  , ou  qu’elles  ne  dilTérasscnl  cnlr'elles  que  par  un  peu 
plus  ou  un  peu  moins  d’irritation  spéciale, la  considération  des  diverses 
Lrnu-.  qn’dlK  pourrail  clrc  ulilc  le  diaguosl.»  .1 

pronostic,  mais  serait  sans  valeur  pour  le  Irailcmenl. 
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tes  motifs  qui  nous  pnricnl  ù rct  onnaîlrc  plusieurs  nITcclions  dar- 
irciiscs,  soûl  1"  la  diversité  des  eomlilious  favorables  au  dévcloppe- 
meiil  de  telles  ou  telles  espèces  ; 2"  les  earacteres  spéciaux  de  plu- 
sieurs d’eutr’ellcs  relalivemeiil  à leur  aspect,  à leur  marche,  à 
leurs  effets  , à leur  opiniâtreté  j 5"  la  différence  de  nature  eorres- 
pondaul  pour  rurdiiiuirc  ù celle  de  lu  forme  , cl  partant  à ecrlulncs 
indications. 

Ainsi  , sans  prétendre  pouvoir  assigner  toutes  les  formes  caracté- 
ristiques ou  essentielles  des  dartres  , nous  croyons  devoir  en  admelrc 
cinq  espèces;  savoir:  1"  une  dartre  ftirfiiracée  ; 2"  une  dartre  squa- 
meuse; 3"  une  dartre  crustacéc  ; fl"  une  dartre  rongeante;  5“  une 
dartre  pustuleuse. 

Les  daitres  peuvent  aussi  être  difisées  eu  simples  cl  compliquées. 
Ou  compte  parmi  CCS  dernières  les  syphilitiques  , les  scrophuleiises  , les 
psoriques  , etc.;  à raison  de  leur  durée,  eu  récentes  cl  invétérées. 
Lu  égard  à leur  origine,  on  les  divise  en  essentielles,  symptomati- 
ques , critiques , etc. 

§ IV. 

ÉTHIOLOGIE. 

Les  causes  des  dartres  sont  prédisposantes  et  oeensionnclles. 

I.  Les  moditlcaliüiis  qui  consliliiciil  tes  diallièses  darli'cuses  ne  nous 
sont  jias  mieux  connues  que  celles  qui  forment  toutes  les  autres  affec- 
tions morhides.  Nous  savons  sculcmciil  qu’elles  peuvent  être  transmises 
par  1 a voie  de  la  génération. 

Ces  prédispositions  sont  si  grandes  chez  certains  individus  , que  la 
moindre  cause  irritante  sur  la  peau  détermine  une  dartre. 

Les  vieillards  , les  femmes  à l’époque  de  la  cessation  des  menstrues, 
et  les  tempéramens  lymphatiques  et  nerveux  réunis,  sont  plus  exposés 
aux  dartres  que  les  autres  individus.  Quelques  inilammatiuns  cutanées 
prennent  qucliinefois  le  caractère  dartreux  ; enfin  , suivant  quelques 
auteurs,  diverses  espèces,  notamment  les  dartres  rongeantes  et  pus- 
tuleuses , peuvent  être  transmises  par  contagion.  Mais  nous  manquons 
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à’oliscrva lions  siifnsaminrnt  circonslancic^s  pour  savoir  à quoi  nous 
en  tenir  sur  celle  queslio  i ; loiilcruis  s'il  est  vrai  que  certaines  dar- 
Ircs  soient  eonlagicuses , elles  ne  le  sont  , suivant  toute  vraisemblance, 
que  d'une  tnanicre  accidcniellc. 

II.  Les  causes  occasionnelles  sont  nombreuses:  tout  ce  qui  peut 
irriter  dirccle.nent  on  indirecicinent  quand  il  existe  une  diallicse 
darlrctise,  peut  devenir  cause  des  dartres.  Parmi  les  causes  inlcrncs 
occusionncllcf , naiii  |»iauerntn  les  a!Te.;tions  gaitrifuei  ou  l.s  nio  li* 
lications  produites  dans  l'organisme  , par  l’abus  des  aliniens  irrians 
ou  des  boissons  de  iiièmc  nature.  Le  ebngrin  , la  colère,  la  terreur, 
les  veilles  prolongées,  l'abus  du  co'it  et  ronanisuic  favorisent  singu- 
lièrement le  dévelo|)j)cnicnl  de  ces  alleelions.  On  a vu  survenir  des 
dartres  à la  suite  de  la  suppression  d'une  bemorrbagie  , de  la  transpi- 
ration ou  de  tout  autre  ccoiileinent  habituel.  La  syphilis,  les  scropbu- 
Ics  , le  scorbut , soûl  des  causes  proiocati\es  assez  fréquentes  de  celle 
maladie. 

Parmi  les  causes  externes,  nous  signalerons  la  chaleur  excessive 
des  climats  méridionaux  , la  chaleur  des  fours  , la  malpropreté  , Tlia- 
bilation  dans  des  lieux  où  voltige  une  poussière  irritante,  ou  qui 
s'oppose  à une  libre  Iraiisjiiration  ^ enlin,  tout  corps  irritant  qui  sera 
immédiatemeut  applique  sur  lu  peau. 

§ V. 

DESCRIPTION  DE  CHAQUE  ESPÈCE. 

PuEMiKHR  EsrÈCB.  — Dartre  farfuracée.  Elle  est  caractérisée  par 
des  exfoliations  légères  de  l'épiderme  semblables  à de  la  farine  ou  à 
du  son,  quelquefois  adhérentes,  d'autrefois  s'en  délacbanl  facilement. 
Lorsque  les  plaques  sont  arrondies  , fonnanl  un  bourrelet  dentelé  au 
centre  duquel  la  peau  est  saine,  on  les  nomme  dartres  furfuracées 
arrondies.  Lorsque  l'irrilalion  se  déplace  avec  facilite,  et  que  répiderme 
se  détache  sous  forme  de  pellicules  minces  et  irrcguliercs , on  les 
nomme  dartres  furfuracées  volantes.  Le  visage,  la  poitrine,  et  les 
membres  sont  le  siège  ordinaire  de  ces  aircclions. 
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Deuxième  espèce.  — Dartre  squarncusc.  Celle  espeee  dilTère  de  la 
prccédcnlc  par  des  exfolialioiis  plus  larges  qui  se  délaclieiil  aisément. 
M.  Àlibcrt  en  admet  quatre  variétés:  1“  squain'me  humide  ; '1"  .squa- 
meuse orhiculaire  j 3"  squameuse  cenlrifuqe  ; et  squameuse  liehe- 
noïde.  La  première  se  fait  remarquer  par  son  exhalation  i.-lioreusc 
de  sérosité,  la  seconde  par  des  écailles  sèches  et  conccnlriiiues , qui 
tomhenl  et  se  reiioiivellenl  simccssivemcnt  ; elle  occupe  ordiuaircmeut 
les  régions  niulaircs.  La  troisième  se  présente  sous  la  forme  de  cer- 
cles orbiculaires  qui  s'agrandissent  du  centre  à la  circonférence  , cl  a 
son  siège  à la  panmc  des  mains  qu'elle  dépouille  bicnlol  de  son  éjii- 
derme.  La  quatrième,  enfin  , se  fait  remarquer  par  des  écailles  dures, 
coriaces  , blanchâtres  , cl  par  leur  couleur  cl  leur  consistance  sem- 
blables aux  lichens  des  arbres.  Elle  a une  marche  aiguë  ou  chroni(|uc; 
la  première  a élé  nommée  darlre  vive  ( lichen-rcrox  );  elle  déhnle 
toujours  par  une  inflammation  aiguë;  la  seconde  sans  douleur  n'occa- 
sionne qu'un  peu  de  gène  cl  de  tension  dans  la  partie  ; son  siège  le 
plus  ordinaire  csl  aux  lèvres,  au  nez,  aux  oreilles,  ati  mamelons, 
à l’anus  cl  à la  partie  interne  des  cuisses  ; on  l’a  ni  quelquefois  en- 
vahir le  corps  entier,  cl  allcindrc  même  les  membranes  muqueuses. 

TivoisiÈME  ESPÈCE. — Dartre  Crustacée.  Elle  se  présente  sons  la  forme 
de  croûtes  de  couleur  et  de  formes  variées,  grises,  verdâtres  ou 
blanchâtres  ; elles  tombent  pins  ou  moins  promptcniciu  et  sont 
bicnlùl  remplacées  par  d'autres.  Trois  variétés  sont  admises  par  M, 
jdUbert,  \u  stalactiforme , la  llavcsccnie  et  celle  en  forme  de  mousse. 
La  première  a son  siège  aux  pommelles;  sa  marche  csl  ordinairement 
aiguë.  La  seconde  a son  siège  au  nez,  d'où  s’écoule  une  matière  séro- 
purulcntc  qui,  épaissie,  ressemble  aux  slalaclilcs;  la  troisième  occupe, 
ordinairemcnl , les  mains,  les  cuisses  ou  le  visage.  Elle  a une  marche 
presque  toujours  chronique;  elle  débute  par  dos  boutons  semblables 
a ceux  de  lu  vaccine  entourés  d'une  aréole  lougc,  cl  olTrenl  à leur 
centre  une  croûte  granulée,  d'un  grès  blanchâtre,  puis  verdâtre,  ayant 
1 aspect  de  la  mousse.  Un  bourgcjn  charnu  se  laisse  voir  l’orsqu'ou 
enlevé  les  croûtes.  Ces  trois  variétés  peuvent  être  aiguës  ou  chroniijucs. 

Quatrième  espèce.  — Dartre  rongeante^  La  darlre  rongeante  nous 
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offre  des  boulons  pusiulenx,  ou  des  ulcérés  qui  niigmcnlenl  beaucoup 
plus  en  largeur  qu’en  profondeur.  Le  plus  souvent  elle  a son  siège 
derrière  les  oreilles  et  au  visage;  dans  sa  dernière  période  elle 
a beaucoup  d'analogie  avec  les  ulcères  eanccrcuv;  quelques  prati- 
ciens la  eroient  héréditaire  cl  contagieuse.  M.  Alibert  en  admet  trois 
variétés;  1“  ridiopalliique  , qu’il  croit  dépendre  d'une  dépravation 
des  humeurs;  2^  la  scrofuleuse;  la  sypliililitjiie. 

CiN'QiiiMr,  lîsPÈCE.  — Dartre  pustuleuse.  On  remarque  dans  celle-ci 
des  pustules  variant  par  le  volume  et  l'aggloméraliou ; se  couvrant 
d'écaillcs  et  de  croûles.  après  leur  chute,  la  peau  reste  plus  ou 
moins  rouge.  Il  existe,  d’après  M.  Alibert,  quatre  variétés  de  celle 
dartre;  la  couperose,  la  mentagre,  la  miliaire  et  la  disséminée. 
1°.  La  couperose  se  manifeste  par  des  pustules  peu  étendues , isolées 
et  entourées  d'une  aréole,  rosées,  plus  ou  moins  dures  à leur  base; 
on  la  rccnconlrc  prineipalcmeul  sur  le  nez,  les  joues,  le  front  et  les 
oreilles;  quelquefois  même  la  partie  supérieure  du  cou  eu  est 
atteinte.  La  suppuration  est  lente  ; la  peau  devient  dure  et  forme 
des  tuhorlulcs  cutanés;  bientôt  l injeclion  , le  gonllcmcnl  des  veinules 
lui  donnent  une  teinte  violacée  et  un  aspect  repoussant  par  les 
dilTormités  qu'elle  occasionne.  Celte  phicgmasic  est  héréditaire 
2“  La  mentagre,  quoique  située  ordinairement  au  menton,  peut 
s’étendre  aux  joues  et  à la  région  sous-maxillaire.  Lllc  se  développe 
par  des  boulons  rouges,  lisses,  couno'ides,  épars  ou  rassemblés,  qui 
causent  une  douleur  vive  et  suppurent  le  septième  jour  environ.  Un 
bourbillon  dur  et  résistant  suit  récoulcmcnt  du  pus.  Celte  phicgmasic 
est  rare  chez  les  femmes,  fréquente  chez  les  hommes;  on  pense  qu’elle 
est  produite  parla  malpropreté  et  par  rirritalion  répétée  des  rasoirs,  ô"  La 
variété  miliaire  se  présente  sous  la  fqrmc  de  granulations  luisantes  et 
blanchâtres  ressemblant  à des  graines  de  millet;  la  peau  est  rude  et 
presque  sans  démangeaison  ; son  siège  est  principalement  au  front;  la 
puberté  est  l’agc  où  on  la  remarque  le  plus  fréquemment,  La  dartre 
disséminée,  enfin,  se  présente  sous  la  forme  de  boutons  de  la  gros- 
seur d’un  petit  pois,  coniques,  durs  et  cmnammés  à leur  base;  la 
suppuration  est  lente;  la  démangeaison  presque  mille;  ils  laissent 


15 

à la  peau  des  laelics  d’un  rouge  violacé.  Les  jeunes  gens  cl  les 
adultes  y sont  le  plus  exposés,  siirloul  après  des  excès  de  coït  ou 
de  la  inasliirbalion ; très  soiivcnl  à lu  suite  d’irrilalioiis  gastriques. 
Li;ur  siège  csl  ordinuiremeut  au  visage  ou  à la  partie  postérieure 
du  thorax. 

§ VI. 

DIAGNOSTIC  DIFFÉRENGIEL. 

La  description  succinte,  il  csl  vrai,  que  nous  avons  faite  de  chaque 
espère  de  dartres  doit  nous  dispenser  de  comparer  ces  maladies 
cnlr’elles,  les  caractères  trauchans  qui  les  distiiigiicnl  ne  pouvant 
les  faire  méconnaître  ni  les  faire  confondre  les  unes  avec  les  autres. 
Il  en  serait  de  meme  si  nous  voulions  distinguer  les  dartres  des 
autres  exanthèmes,  tels  que  la  gale,  la  teigne,  les  éphélides,  la 
variole,  l'érysipèle,  la  lèpre  , etc.;  toute  ces  maladies  ont  des  carrac- 
tères  si  distincts,  si  invariables,  qu’il  est,  nous  osons  le  dire,  presque 
impossible  de  pouvoir  les  méconnaître. 

§ VIL 

PRONOSTIC,  DURÉE,  TERMINAISONS. 

La  cause,  le  siège , l’espèce  et  l’étendue  de  chaque  dartre,  doit  néces- 
sairement en  faire  varier  le  pronostic.  Eu  général,  lorsque  ces  mala- 
dies lieuncnl  à une  diathèse  héréditaire  ou  invétérée  , clics  guérissent 
difllcilcmcnl  ; il  csl  môme  dangereux  d'en  entreprendre  la  cure 
avant  d'avoir  détruit  la  cause  interne  qui  les  lient  sous  sa  dépendance. 

Le  corps  ayant  d’ailleurs  contracté  l'habitude  d'une  fluxion  dépu- 
ralricc  à la  peau  , il  devient  souvent  essentiel  de  la  respecter.  On 
a remarqué  qu’à  l'époque  de  la  cessation  des  menstrues  les  ulcérations 
herpétiques  prcnaicul  plus  facilement  un  caractère  carcinomateux. 
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Quand  les  dartres  sont  récentes,  que  l'arfcetion  qui  lésa  produites 
s'csl  (Ml  quelque  sorte  é|)uis(*e  ou  cleinic  en  les  produisant , on  doit  les 
considérer  eoinine  locales.  Dans  ee  Cbs,  leur  guérison  n’csl  souvent 
cnlravé'o  (|uc  par  quelque  cause  existante:  ccllcs-lù  cèdent  facilement 
aux  lopl(|ues.  * 

La  guérison  est  d'autant  plus  difficile,  que  la  peau  est  plus  pro- 
fondcnienl  alla(|uéc  et  couverte  de  croûtes. 

I.a  dartre  furluraeéc  est  une  atTeclion  fort  légère;  elle  paraît  or- 
dinairement a\cc  les  fortes  cliulcurs  de  l'clc  , et  disparaît  avec  les 
premiers  froids. 

La  ÿ(/ii(t7neuse  est  très  rebelle,  quelquefois  meme  grave,  surtout 
lorsqu'elle  prend  un  caractère  aigu  et  que  les  plaques  sont  très  nom- 
breuses ; la  gangrène  , des  bydropisics  actives  , des  gastro-entérites 
cbrouiqiies  et  plusieurs  autres  pblcgmasies  out  etc  souvent  les  suites 
de  cel  élat  morbide. 

H est  rare  «lue  la  diivlve  ci'uslacée  , qui  a une  marebe  assez  lente , 
fasse  naître  des  pbleginasics  sympathiques  dans  les  organes  intérieurs. 

La  dartre  roiif/eaiile  , est  aussi  destructive  cl  souvent  plus  rapide 
dans  sa  marebe  que  le  cancer  ; quelquefois , ralTeetion  qui  la  produit 
exerce  la  plus  fâcheuse  iniluenec  sur  reconomie  entière  : de  là,  une 
fièvre  lonsomplivc , les  marasmes,  la  cachexie,  cl  enfin  une  diarrhée 
Colli(|uali( e qui  conduit  le  malade  à la  mort. 

Dans  la  cinquième  espèce  , la  variété  couperose  est  celle  qui  résiste 
le  plus  à nos  moyens  tliérapeutiques  et  qui  détermine  le  plus  faci- 
lement des  irritations  gastro-intestinales,  lorsqu’elle  envahit  la  lotulic 
de  la  face  cl  du  cou. 

La  dui-ée  des  dartres  est  fort  incertaine.  Abandonnés  aux  soins  de 
la  nature  , les  dartres  farineuses  guérissent  quelquefois  d'une  manière 
assez  prompte,  tandis  que  les  dartres  anciennes  se  montrent  rebelles 
au  traitement  le  mieux  dirigé,  surtout  lorsqu'elles  sont  compliquées 
ou  oicasionnées  par  certains  états  morbides,  tels  que  les  scropbulcs, 
la  syphilis,  ctr. 

Mous  avons  vu  (fuc  les  terminaisons  des  dartres  étaient  souvent 
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lârliciisos  pour  quelques  espèoes , el  que  pour  nvrîr  tohIh  Ic^  faire 
disparuilre , les  pralicieiis  oui  eu  quelquefois  lieu  de  s’en  repentir. 

§ VIII. 

ANATOMIE  PATHOLOGIQUE. 

Quoique  l’anatomie  pathologique  des  dartres  ne  nous  aient  rien 
appris  sur  leur  uatiirc  intime  , nous  croyons  ne  pouvoir  nous  dis- 
penser de  signaler  les  principales  lésions  organiques  de  tes  plilegma- 
sics , observées  apres  la  mort. 

En  général,  le  lieu  qu’ont  occupé  les  plaques  présente  une  peau 
dure,  consistante,  cl  qu'on  ne  |)ourrail  mieux  comparer  qu'à  celle 
qii’fliïrenl  , apres  leur  mort  , les  individus  dont  l'épiderme  a été 
enlevée  par  l'aclioii  d’un  vésicatoire.  Celte  peau  est  quelquefois 
rouge,  d'autrefois  jaunâtre  ; de  légères  cicatrices  démontrent  l'engor- 
gement des  vaisseaux  capillaires  , sanguins.  L'injcctioii  de  ceux-ci  a 
engagé  IM.  Gendriii  à penser  que  le  siège  des  dartres  résidait  dans 
le  réseau  muqueux  de  Malpiyhi  (1)  ; dans  d'autres  cas  fa  peau  est 
tellement  dense  cl  épaissie  qu'elle  résiste  meme  à l'action  du  scapcl  j 
souvent  elle  est  injectée,  quelquefois  plus  adliéreiilc  sous  les  plaques 
que  dans  les  parties  saines. 

Dans  quelques  variétés  de  dartres  , on  observe  des  lésions  particu- 
lières, telles  que  celles  de  la  dartre  rongeante  qui , outre  les  parties 
molles  , atteint  lucme  les  os  et  les  carie  j la  mentagrc,  à part 
les  pustules,  offre  des  petits  engorgemens  tuberculeux;  le  tissu 
ccllu taire  sous-cutané  est  épaissi;  il  semble  quelquefois  que  des  poils 
naissent  du  centre  de  la  pustule.  Dans  d'autres  circonstances,  au 
contraire,  le  bulbe  ne  participe  nullement  à l'inllammation  ; les  pus- 
tules paraissent  alors  sieger  dans  le  tissu  muqueux  et  les  tuber- 
cules SC  reneonlrcnl  dans  l’épaisseur  du  dcruie  ou  dans  le  tissu 
cellulaire  sous-cutané. 


• (I)  Hjsi.  des  inflainm. , tom.  1 , p.  450. 
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La  darire  miliaire  laisse  t[ncIq(iRrnîs  apres  elle,  outre  des  injec- 
tions du  tissu  cellulaire,  des  griiincaiix  sébaecs,  ciivirouiics  d’une 
espèce  do  poclic  ou  de  kysle  d'une  Icinlc  rosée.  . 

M.  /ilihert  ayant  recncilli  un  grand  nombre  de  croûtes  Iierpcli- 
ques,  pour  les  sonincllre  à l'analyse  cliimiqne,  les  remit  à M. 
J' auquclin  ; oc  célèbre  cliimisie  a prouvé  quelles  étaient  composées 
d'albumine  , de  mucilage  animal,  de.  mnr.ialc  cl  de  sulfate  de  soude  ^ 
d'acide  plios|  lioriquc  libre , et  de  pltospbalc  de  cliaiix  : mais  on  s'est 
biciilôl  a))crçii  que  la  composition  de  ces  croûtes  n'claicnt  pas 
toujours  ideulique. 

S IX. 

TRAITEMSNT. 

i . yf... 

Dans  le  traitement  de  toute  afTcetion  berpélique  il  faut  distinguer 
les  indications  réclamées  par  l'état  général  de  l'économie  ou  „par 
raiïcclion  cllc-mcmc,  des  indications  exigées  par  les  dégradations 
de  la  peau.  . . 

Assez  souvent  la  nature  se  suffit  à clle-méme  pour  la  guérison 
des  dartres  farineuses  ou  fii rfu racées , ou  du  moins  le  besoin  d'une 
dépuration  à la  peau  s'éteint  soit  eu  diminuant  l'acrimonie  des 
liquides  par  des  boissons  adoucissantes  et  un  régime  tempérant , 
soit  en  favorisant  les  excrétions  cutanées  à l'aide  des  bains  tièdes. 

Les  éruptions  cmslacécs  qui  surviennent  clicz|Jes  enfansà  l’époque 
de  la  première  dentition,  et  qui  , dans  beaucoup  de  cas  paraissent 
appartenir  aux  maladies  dartrcuscs,  méritent  d'être  respectées.  Loin 
de  clierclicr  à en  obtenir  la  répercussion,  il  faut  en  favoriser  la 
sortie  an  moyen  de  légères  décoctions  de  doucc-amera  , de  scabieusc, 
de  pensée  sauvage  coupées  avec  du  lait.  Si,  iiéannioius,  ces  éruptions 
s’étendaient  de  plus  en  pins,  on  devrait  elicrclicr  a modérer  la 
fluxion  dartreuse  dirigée  vers  la  tête,  par  l'applicalion  d'un  vésicatoire 
au  bras. 

Quoique  les  cxanlbcmes  herpétiques  soient  très  souvent  les  résultats 


lie  dépuralions  salulnlros  il  n’cn  est  pas  moins  vrai  que  ocs  dôpu- 
ralioiis  MC  pciivcnl  se  faire  cm  gcMcral  sans  eonslilucr  des  allcra- 
tiotis  plus  ou  moins  rcpotissanlcs  par  leur  aspccl  , ou  redoutables 
par  le  danger  d'une  mélaslase.  Il  imporlc  doue  d en  allaquer 
Butant  que  possible  les  causes  spéeili(|ues  ou  du  moins  les  états 
iporbides  qui  les  entretiennent  ou  les  eompliquent. 

..  Il  est  des  moyens  généraux  qui  eonviennenl  à presque  toute  ma- 
ladie ; aux  dartres, dans  l étal  d'acuité,  les  saignées  générales  cl  locales, 
Ips  bains  , les  lotions  éniolienles  , un  régime  adoueissanl  , quelques 
légers  purgatifs,  sont  généralcmcnl  recommandés. 

Quand  elles  sont  passées  à l'étal  cbroni(|ue  , on  les  eombatlra 
avanlageusemenl  par  le  soufre  el  ses  préparations,  soit  intérieure- 
ment, soit  sous  forme  de  pommade  ou  en  bains.  P.irmi  ecs  derniers, 
les  plus  eflicaecs  sonl  les  bains  tbermaux  naturels  , uotamuicnt  ceux 
de  Barréges , du  Veriiel,  de  Bagnères,  de  S'-Sauveur,  etc.,  etc. 

Le  mercure,  l'iode,  ranlimoinc,  la  douec-amère , la  scabieusc,  la 
pensée,  la  fumeterre,  la  palienec , la  cbicoréc  sainagc  , la  bardaiic, 
le  cresson,  la  trèfle  d'eau  , ete.,  oui  été  sueeessivement  mis  en  usage 
avec  succès,  ües  douches,  des  lotions  narcotiques,  des  bains  de  va- 
peur simples  ou  sulfureux,  et  surtout  les  fumigations  sulfureuses, 
xcronl  d'une  utilité  incontestable. 

Ce  dernier  moyen  a surtout  l'avantage  de  faire  disparaître  le  prurit 
si  incommode  aux  malades. 

Nous  avons  fait  remarquer  que  les  dartres  pouvaient  disparaître 
d’une  manière  spontanée;  mais  il  arri\c  souvent  qiéà  la  suite  d'une 
trop  prompte  disparition  , les  actes  qui  dirigeaient  la  fluxion  darircusc 
vers  la  peau  , la  portent  a rintéricur  cl  atteignent  (|uelque  org,anc 
essentiel  a la  vie.  Bans  ce  cas  , les  révulsifs  el  les  dérivatifs  cutanés 
doivent  être  mis  en  usage  , afin  de  rappeler  l’élaboralion  herpétique 
a son  siégé  naturel.  Les  vésicatoires,  principalement,  seront  irès^ulile 
dans  cette  circonstance. 

Si  la  pblegmasic  dartreusc  est  sous  la  dépendance  ou  compliquée 
des  maladies  syphilitiques,  seropbuleusc  , scorbutii|ue,  psoriqiic,  etc., 
U faudra  faire  coucoux'ir  les  moyens  propres  à détruire  les  combinai- 
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sons  mnrl.idcs  et  mettre  en  usage  ceux  qui  sont  en  rapport  avec  leur 
prcdoiuiiiancc. 

Lorsque  la  suppression  de  quelqu’dvacualinn  naturelle  paraît  être 
la  cause  délermiuanlc  de  la  dépuration  ciilance , il  faut  user  de  tous 
les  moyens  propres  à rétablir  celle  évacuation  ; ou  y suppléer  par 
des  flux  analogues. 

Quand  les  darlres  sassoeient  avec  une  inllammalion  des  organes 
digestifs,  les  auli-plilogistiques  doivenl  être  mis  en  usage  de  concert 
avec  lestcnipérans,  surtout  dans  l'étal  aigu.  Les  darlres  anciennes 
réclaïucnl  les  dé|)tiralifs  de  tonte  espèce,  tels  que  les  sues  de  carollcs, 
de  fuinelerrc,dc  pissenlit,  de  cresson,  de  laitue,  el  on  les  combat 
aussi  mainlcfois  avec  succès  par  la  tisane  de  Vigaroux  , le  sirop 
de  Portail  , etc. 

Outre  les  moyens  généraux  que  nous  venons  d'indiquer,  il  en  est 
de  parliculiers  pour  quelques  espèces  de  darlres;  celles  qui  sont  inve- 
terées  ne  sauraicnl  être  supprimées  sans  danger  si  l'on  n'avail  la  pré- 
caulion  d’établir  un  énioncloirc  arlificiel.  Iæs  bains,  les  boissons  muci- 
lagiiicuscs,  le  petit  lait,  la  dièle  blanclie  conviennent  siirlout  dans  la 
dartre  furfnracéc  ; les  évacuans,  les  anti-bilieux , les  sangsues  à l'anus 
dans  les  dartres  qui  s’allicnl  à une  affeelion  bilieuse  et  à une  plélbore 
abdominale;  les  sudorifiqtics  el  les  inercuriaux  dans  la  darlre  syphi- 
litique -,  l iodc,  riiydrocblorale  de  baryle,  les  préparations  aurifères  , 
celles  dedaphne  mczercum,  dans  les  darlres  unies  avec  une  affeelion 
lymphatique  ou  scroptiulcuse. 

Les  purgatifs  réussisscnl  très-bien  dans  le  Irailcment  delà  dartre 
pustuleuse  disséminée  , s'il  n'y  a pas  comidicalion  d'irritation  gastro- 
inlcslinale. 

La  mentagrc  aigue  discrète  est  avantageusement  comballuc  par 
des  applications  cmollienles  et  des  sangsues  au  tour  du  eou;  il  ne 
faut  pas  que  le  malade  se  fasse  raser:  si  elle  passe  à l'élat  chro- 
nique, la  pommade  soufrée  el  un  caulère  au  bras  prodiiiseiil  de  bons 
résultats,  le  dernier  moyen  siirlout , en  déplaçant  1 irritation. 

Pour  le  traitement  de  la  darlre  miliaire  la  saignée  au  pied  a été 
pratiquée  avec  avantage;  si  les  boulons  sont  disséminés^  des  lotions 


froides,  glacées , le  pelît  lait  et  les  boissons  anli-phrogisliqucs  ont 
ëlc  recommandes. 

Lorsque  la  dartre  rongeante  est  accompagnée  de  vives  douleurs 
la  saignée  ou  des  sangsues  appliquées  eirculaireinenl  autour  do 
Tulcéralion , des  cataplasmes  narcotiques  faits  avec  de  la  morclle  ou 
delà  jiisquianne  aideront  puissamcnlà  soulager  le  malade,  eosraoyens 
combinés  en  arrêtent  même  très-souvent  la  marche.  Cest  au  dernier 
degré  de  cette  dartre  que  le  feuxou  la  |)àlc  arsenicale  ont  été  préconisésj 
niais , le  premier  moyen  est  préférable  , car  on  no  peut  guère 
cahulcr  l’action  du  second. 

La  dartre  squameuse  nécessite  la  saignée  dès  son  début.  On  devra 
ensuite  mettre  en  usage  les  bains  lièdcs;on  a aussi  conseillé  les  bains 
d'huile,  de  lait , d’amidon  , de  mauves  et  déplantés  narcotiques.  La 
douce-amère  en  tisane  ou  en  extrait  a particulièrement  réussi  ; on 
a , quelquefois,  retiré  de  grands  avantages  de  rapplicalioii  d’un  vési- 
catoire sur  la  dartre  cllc-inèmc.  Du  reste, ce  moyen  peut  convenir 
dans  toutes  les  espèces  de  maladies  herpétiques , quand  il  s’agit 
d'épuiser  la  fluction  dartrcusc  ou  plutôt  de  changer  , jKir  une  pertur- 
bation , la  sensibilité  de  la  partie. 

Mal  grc  celte  longue  liste  de  remèdes,  les  dartres  ne  sont  que  trop 
souvent  rebelles  à nos  soins  , soit  à raison  de  leur  ancienneté  , soit  par 
rapport  aux  causes  internes  qui  les  entretiennent,  et  le  médecin  n’a 

d autre  ressource  que  d'eu  adoucir  les  soullrauccs  et  d'en  arrêter 

1 - ^ 
les  progrès. 


FIN. 
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